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	CHAPITRE 1

	 

	 

	Tout le monde dans la maison se redresse, écarquille les yeux, se bouche les oreilles pour bloquer le cri aigu venant d’une des chambres du premier étage. Ce cri résonne dans toutes les pièces, il fait vibrer les vitres, brise les miroirs. L’onde sonore va jusqu’à faire onduler l’eau de la douche que Julie fixe, imaginant un serpent remontant le cours du Nil. Elle reste subjuguée par la force physique qui résonne en ce lieu. 

	Minos a mis les deux mains sur ses oreilles, il est à genoux sur le tapis du salon, le souffle coupé. Il sent sur sa droite quelqu’un bouger ou mieux se jeter au sol, il voit Kurielle atterrir devant le canapé et s’élancer dans les escaliers, elle glisse sur le sol avant de saisir à pleines mains la rambarde pour se hisser à la force de ses bras. Il s’aperçoit rapidement qu’elle saigne, des gouttes de sang coulent de son nez, mais elle ne semble pas réagir à l’attaque de son corps, seule sa course vers sa belle lui importe. Kurielle atteint la porte de la chambre où Claire dort, elle l’ouvre en même temps qu’Yrochi essaye tant bien que mal de se glisser en dehors de la salle de bains, se tenant la tête d’une main et s’appuyant sur le mur de l’autre, un filet de sang coulant de sa bouche. Vanessa surgit de la seconde chambre, les cheveux en bataille et suit Kurielle dans la pièce où Claire est assise, hurlant dans le lit. 

	Le corps de Claire brille sous le faible éclairage passant à travers les volets fermés, une fine lumière bleue serpente sur sa peau. Kurielle ne réfléchit pas un seul millième de seconde, elle ne se pose pas de question sur ce qu’elle voit et se place en face de Claire pour la prendre dans ses bras, obligeant le visage de sa bien-aimée à venir se blottir contre sa poitrine. Les bras enlaçant Claire entrent en contact avec sa peau, et provoquent la concentration de la lumière qui émet de multiples étincelles avant d’embraser l’air ambiant. De grandes flammes bleues semblent naître du corps de Claire et le recouvrir, tel le flux des mers, sans laisser de traces, ni sur sa peau, ni sur les vêtements qu’elle porte.

	Kurielle fredonne doucement une petite mélodie pour calmer Claire qui l’a saisie au niveau de la taille. Elle la serre fort, essayant de calmer le cri déchirant qui sort du fin fond de sa gorge. L’onde sonore se transforme finalement en de simples pleurs que Kurielle calme en caressant tendrement la tête de Claire. Les flammes s’éteignent doucement, les pleurs ne sont plus que de simples halètements. Kurielle tourne son visage vers Vanessa qui est restée près de la porte, bloquant toute intrusion extérieure. Les deux femmes se regardent et semblent discuter de manière inaudible. Vanessa passe les mains dans ses cheveux, essayant par ce geste de leur faire prendre une forme plus convenable que la tignasse ébouriffée du réveil en sursaut. Elle se pose dos au mur dans la chambre, laissant l’accès à la pièce. Kurielle garde dans ses bras Claire qui semble se rendormir, ou du moins s’apaiser.

	Yrochi regarde du couloir les deux femmes enlacées, il essuie du revers de la main les quelques gouttes de sang qui perlent au coin de ses lèvres, puis retourne voir comment va Julie dans la salle de bains. Celle-ci a fini de se doucher, elle a revêtu un peignoir de bain bleu ciel et se passe un coup de brosse dans ses cheveux mouillés. Elle regarde Yrochi à travers le miroir, lui demandant du regard le bilan de la situation.

	— Elles sont réveillées, annonce-t-il simplement avant de sortir. Je fais le compte des dégâts, on se rejoint tous en bas. Habille-toi tranquillement et descends avec les filles.

	— D’ac, répond Julie en laissant perler les gouttes d’eau de sa chevelure.

	Yrochi descend donc au salon où Minos essaye de réveiller Athéna sans lui mettre de baffe. 

	— Elle s’est évanouie dans la cuisine, dit-il sans attendre la question.

	— Et pour toi ? demande Yrochi

	— Ça va, juste un peu mal au crâne.

	— Où sont les autres ?

	— Marc est dans le jardin avec sa femme. Je pense qu’il l’a fait sortir quand ça a commencé à résonner. Mais, c’était quoi ça ? 

	— Elles sont réveillées, répète Yrochi en regardant par la baie vitrée.

	Il voit Marc en train d’essayer de reprendre son souffle à côté de Marie qui semble n’avoir rien subi. Yrochi note ce détail dans un coin de sa tête. Faudra en être sûr. Isidore et Matias redescendent du second étage et viennent s’installer sur le canapé. Isidore est tout en sueur.

	— Ça va, marmonne-t-il plus pour lui que pour les autres.

	Yrochi scrute la pièce, il va dans la cuisine, prend un grand verre d’eau et revient dans le salon en passant par le couloir. Il donne le verre à Isidore comme s’il lui avait demandé. 

	— Où est Peter ?

	Minos lève les yeux, regarde dans la pièce.

	— Je crois l’avoir vu sur le palier du premier, dit Matias.

	— Je vais le chercher, répond Minos.

	Yrochi lui fait signe que non, pas besoin. Puis il part vers les escaliers et monte tranquillement les marches. Il trouve Peter devant la chambre des filles, son trident à la main. Yrochi pose sa main sur le bras de Peter tenant l’arme ; celui-ci se retourne, le regard apeuré.

	— Tout va bien, assure Yrochi, essayant de calmer son ami.

	— Les mers se sont rompues, bafouille Peter, l’eau se trouble. Le ventre des profondeurs résonne.

	— Nous ne sommes pas en mer ! Nos pieds sont sur le sable, sur la terre. L’océan ne gronde plus depuis des lustres. Il n’est plus, Peter. Le temps a passé et depuis des siècles, nous nous sommes assurés qu’il soit bien enfoui au plus profond de tout. Encore aujourd’hui, il dort, je peux te le jurer sur l’Olympe.

	Les mots d’Yrochi semblent calmer Peter, il se détend, laissant disparaître son trident dans un nuage d’étoiles vert émeraude. Yrochi rentre dans la chambre et vérifie qu’il n’y a pas eu de catastrophe. Julie est assise sur le bord de la fenêtre de la chambre, toujours en peignoir de bain. Vanessa, Kurielle et Claire ne semblent même pas avoir remarqué Peter faisant irruption dans la chambre, armé. C’est peut-être mieux ainsi, pense Yrochi.

	— Si ces dames sont réveillées, peuvent-elles descendre au salon ? demande Yrochi de sa voix de gentleman.  

	Kurielle prend Claire dans ses bras, sa tête reposant sur l’épaule de Ku qui la maintient par la taille et le dessous des genoux. Elle se lève du lit en faisant une grimace, Peter se précipite et vient aider Kurielle. Il passe son bras sous les genoux de Claire et l’autre autour des épaules, il attend que Kurielle lâche sa belle pour ainsi la soulever et l’aider à descendre. Elle le laisse faire avec réticence, son corps lui lançant des éclairs de douleur à travers chaque muscle ; elle reste à côté le plus possible, ne perdant pas de vue sa belle endormie. Peter oblige Kurielle à sortir de la chambre en premier en la suivant de très près, assez proche pour qu’elle sente le frôlement du corps de Claire juste derrière elle.

	Vanessa se frotte le ventre en marchant vers les escaliers, elle regarde Peter descendre les marches avec Claire dans les bras. Elle s’est appuyée contre la rambarde et attend en s’étirant un maximum. Elle se penche légèrement en arrière, les bras bien tendus au-dessus de sa tête. Elle voit Yrochi qui laisse passer Julie devant lui avant de refermer la porte de la chambre. Il ferme la marche ou il admire les courbes de Julie à travers le peignoir ? se demande Vanessa.

	Julie regarde Vanessa juste avant de descendre, elles n’ont pas besoin de mots pour communiquer. Vanessa pose ses mains sur la rambarde, prend appui et saute par-dessus. Elle atterrit tout en douceur en bas, juste à côté de Peter qui a un mouvement de recul quand elle pénètre dans son champ de vision.

	— Toujours aussi féline, siffle Minos du salon.

	— J’ai comme une envie de faire mes griffes sur ton dos, réplique Vanessa.

	— Il est tout à toi si je peux m’amuser avec toi.

	— Hum, j’ai changé d’avis ! s’exclame-t-elle en contournant Minos, toujours accroupi devant Athéna qui commence à reprendre conscience.

	Peter dépose Claire dans un des fauteuils du salon et laisse Kurielle se poser tout contre elle. Marc toque à la véranda tel un petit animal qui supplie qu’on le laisse rentrer se mettre au chaud près du feu de cheminée. Marie est derrière lui et discute avec Eliasty, elles ont l’air d’être parties dans une grande discussion captivante. Isidore ouvre la fenêtre et les laisse rentrer, les filles arrêtent leur discussion en passant le pas de la baie vitrée.

	— Tu m’expliqueras la suite plus tard, dit Marie à Eliasty en lui tenant le bras.

	— Je crois que tu as de la concurrence, Marc, siffle Minos en rigolant.

	— Concurrence ? se demande Marie en regardant tour à tour Marc et Eliasty avant de comprendre l’allusion. Pff, je n’ai d’yeux que pour mon petit Apollon, voyons !

	Toute l’assemblée se met à rire, cette petite blague a détendu l’atmosphère. Claire ouvre légèrement les yeux, elle regarde autour d’elle, elle sent les bras réconfortants de Kurielle autour d’elle. Elle détaille chaque personne se portant devant ses yeux, elle croise le regard bleu d’Athéna qui lui donne froid dans le dos. Elle saisit la taille de Kurielle et la serre fort contre elle, blottissant son visage contre elle. Kurielle sent que sa belle se réveille doucement, elle la laisse faire sans brusquer les choses. Après tout ce qu’elles viennent de vivre, il va falloir un petit moment avant que Claire ne se ressaisisse. Kurielle passe ses doigts sur son visage, elle les laisse dessiner le contour de sa nouvelle cicatrice. Elle pense qu’elle va devoir arranger cela assez vite, car elle n’a pas vraiment envie de rester borgne tout le reste de son existence.

	— J’ai soif, souffle Vanessa en se frottant le ventre. Ça tente quelqu’un, un petit remontant ? propose-t-elle en regardant Isidore. Où caches-tu les liqueurs, jeune homme ?

	Isidore la regarde en se demandant de quoi elle parle, puis la voit se lever et se rapprocher de lui.

	— Tu dois bien encore avoir un peu de nectar, lui murmure-t-elle.

	— Du nectar, répond-il, voyons… On doit avoir encore du nectar des îles, du nectar d’abricot et du nectar à la fraise

	— Non, celui-là, on l’a fini hier, sauf si tu as été faire les courses, rétorque Matias.

	— Donc, pas de nectar de fraise. Mais je peux te proposer à la place du jus de pommes, de raisin, ou de pamplemousse. Et si tu restes sage et que tu veux bien fermer cette chemise comme il faut, je sortirai peut-être une ou deux bouteilles de liqueur plus forte. Mais si tu préfères les boissons moins sophistiquées, plus dans ton domaine de prédilection, je peux te préparer un broc de houblon.

	— J’ai la gorge sèche, mon cher frère, donc je vais prendre de cette eau houblonnée à la robe jaune ambrée qui se recouvre de cette belle mousse blanche telle l’écume des mers.

	— Oh… grogne Athéna. On se la boit cette bière ou on l’imagine ?

	— Bière pour tout le monde ! s’écrie Isidore en scrutant ses invités. Marc, tant que tu es debout, viens me servir de bras.

	— Peux pas, j’en ai plus, dit-il en mettant ses mains derrière son dos.

	— Pas de bras, pas de bière, répond aussitôt Marie.

	Marc ressort ses bras et les tend en l’air, en les agitant tels des tentacules.

	— Ils ont repoussé. Fait vraiment soif !

	Les deux amis partent donc vers la cuisine prendre verres et bouteilles. Marc revient avec un plateau contenant quatorze verres, pendant qu’Isidore porte une caisse de bières fraîches tout droit arrivée de la cave. Isidore tend une bouteille à Peter qui enlève le bouchon, il est l’expert attitré du débouchage de bouteille sans en mettre partout, les autres étant pitoyables.

	Ils sirotent leur breuvage dans un silence monastique, laissant seulement le bruit de la vie nocturne perturber le silence. Quand Isidore a fini son verre, il se lève et va chercher trois grands verres de whisky qu’il dépose devant Marie, Matias et Claire. Quand il se remet à sa place, son compagnon veut savoir pourquoi ces trois verres seulement.

	— Ils sont là juste pour… Quand on va… bafouille Isidore.

	— Tu en auras besoin, répond simplement Minos en regardant Matias droit dans les yeux.

	Celui-ci sent tout son être se mettre à bouillir tellement… Tellement quoi ? Matias souffle tranquillement pour reprendre son calme qui revient assez vite ; Minos détourne son attention vers Athéna qui regarde Claire et Kurielle. 

	— Lâche-la, ordonne Minos à Athéna en la poussant légèrement.

	Kurielle a relevé les yeux, ou tout du moins son visage pour que son œil valide scrute Athéna.

	— Et si nous commencions ? propose Yrochi. Par quel sujet devrions-nous commencer ? Nous en avons trois au choix, mais chacun d’eux devra être abordé.

	Tout le monde réfléchit ou fait semblant, car pour certains, expliquer deux sujets, voire les trois, sera très complexe. Vanessa, qui s’est rassise à même le sol, regarde vers Kurielle pour voir si Claire est prête à entendre la vérité. Ce sera pour elle, le plus difficile. Pas le plus difficile à imaginer, mais le plus complexe à assimiler. Elle doit être, d’une certaine manière, encore assez traumatisée par ce voyage dans le temps, si c’en est vraiment un. Car depuis qu’elle est réveillée, Claire se tient à Kurielle désespérément mais pour autant, elle ne la regarde pas. Elle doit ressentir que quelque chose s’est passé et que si elle regarde sa femme dans les yeux, elle saura que ce n’était pas un rêve, que tout était vrai. Et elle n’est pas prête à l’accepter pour l’instant.

	— Je porte le nom de docteur Vanessa Smith, en ce moment, commence Vanessa. Mais en fait, mon vrai nom est Aphrodite. Je suis née sur le territoire de la Forêt Noire, nom que cette magnifique forêt porte maintenant. À l’époque, elle était plus connue comme la Terre des Loups. Des voyageurs, soyons plus réaliste, des esclavagistes, qui passaient par là, m’ont capturée et vendue comme animal de compagnie, en Méditerranée. Vendue comme animal, car j’ai été élevée par une meute de loups gris sauvages. Mais bon là, c’est une autre histoire. Donc, me voici vendue à des gens comme animal, je devais avoir dans les six ans. Pendant la période où je suis restée avec eux, j’ai servi de punching-ball, de jouet érotique et de chien de chasse. Un jour, j’ai été vendue à un marchand de gladiateurs et de fil en aiguille, je me suis retrouvée à être formée à quinze ans comme combattante pour le royaume grec. Je n’avais pas à me plaindre de devenir une sorte de militaire, si on veut prendre un terme d’aujourd’hui. C’était largement mieux que d’être battue et prise de force quatre à cinq fois par jour par différents hommes. Je me demande comment j’ai pu finir dans l’arène quand même. Est-ce que j’avais accumulé assez de merde sur mon dos pour que ma marraine la bonne fée me donne enfin un petit coup de pouce ? Quoique, si j’avais dû choisir, j’aurais franchement préféré rester dans ma forêt avec ma meute.

	Vanessa s’arrête et laisse quelqu’un d’autre de l’assistance continuer.

	— Athéna, je me suis toujours appelée ainsi et je garderai le nom que mes parents m’ont donné jusqu’à la fin. Je suis issue d’une famille noble de Sparte. Étant la première des trois filles de mon père, j’ai été élevée comme un Spartiate. À savoir : se battre, résister au climat et protéger avant tout la vie de mes compagnons. J’ai été désignée par mon père pour rejoindre l’arène alors que j’avais treize ans.

	— Pour moi, c’est Minos, soit Arès, le dieu de la guerre et des massacres - il prononce ce dernier mot comme s’il donnait envie de vomir. Je crois que tout le monde a deviné que Peter est mon frère jumeau ; je peux ?

	— Vas-y, fais-toi plaisir, répond Peter ; mais avant, son véritable petit nom, c’est Aratmirès.

	— Oh bah dis donc, tu veux que je dise le tien, mon petit Ploktakov ?

	— Ne vous battez pas, vous deux, souffle Julie qui est adossée contre le mur proche de la baie vitrée, laissant son regard se perdre dans la nuit.

	— Je reprends donc ! Je suis Minos, de nom d’origine Aratmirès. Mon frère, Peter, de nom Ploktakov. Nous sommes les fils d’un berger nordique. Je ne me rappelle plus exactement la raison mais nous avons été confiés à un grand hoplite du nom de Kerkos pour être formés dans l’arène.

	Une certaine tension se fait sentir au sein du groupe quand le nom de Kerkos est énoncé. Au bout de quelques instants de silence, Kurielle décide de se lancer elle aussi.

	— Kurielle, aussi connue sous le nom d’Héphaïstos. Et non, le dieu du feu n’est pas un homme mais je préfère ça. Plus simple pour passer inaperçue. J’avais trois grands frères et une grande sœur, j’étais la petite dernière de la famille. Une famille simple de paysans grecs. Je me suis portée volontaire pour l’arène à la demande du seigneur Yfis.

	— Yfis est le nom de mon père, dit Isidore, tout hésitant. J’avais une sœur… Je ne sais pas ce qu’elle est devenue. Je ne suis jamais rentré chez moi. Comment j’aurais pu y retourner ?! 

	Matias pose sa main sur le genou d’Isidore pour lui montrer qu’il est là, que quoi qu’il ait à dire, il l’écoutera et sera toujours présent. Isidore reprend donc après une longue inspiration, il parle rapidement comme si les mots allaient le brûler, comme si, s’il s’arrêtait pour s’écouter, il ne pourrait plus continuer.

	— Je suis né Hermès, fils d’Yfis, seigneur d’une ancienne île grecque. Quand une force obscure venue de loin nous a été annoncée, les grands dirigeants ont demandé de regrouper une armée d’élite et une légion à former. Nous, ici, avons été élus ou désignés pour en faire partie. J’ai été tiré au sort pour rejoindre l’arène.

	— Puis-je ? demande Eliasty en regardant Julie qui lui fait signe de se lancer. Je suis Eliasty, j’ai toujours porté ce nom et il en sera toujours de même. Je suis née en mer Égée, sur un navire. Ma mère était Égyptienne et m’a enseigné les coutumes. Nous avons été vendues comme servantes en Grèce. On va passer les détails, mais j’ai tout fait pour être dans l’arène. 

	— Toujours aussi mystérieuse, siffle Marc. Bon, j’y vais. Je m’appelle Marc, je suis à l’origine un scribe. Pour être plus précis, j’étais apprenti scribe avant de me retrouver dans l’arène, car j’ai fait l’erreur de courtiser la fille d’un haut dignitaire de ma ville. J’ai eu le choix entre l’armée, donc l’arène, ou finir eunuque. J’ai pris l’arène. Je sais, ce n’est pas flatteur pour le dieu Apollon.

	— Il ne reste plus que nous deux, dit Yrochi. Si tu le permets ?

	Julie ne dit rien et continue de regarder dehors, elle semble encore perturbée par son aller-retour au Caire.

	— Je suis Yrochi, je suis d’origine asiatique. Et à l’époque, j’étais marchand itinérant. Julie et moi étions mariés. Et pour info, j’ai accédé à la demande de Julie pour clore ce mariage. Pour notre part, nous nous sommes trouvés au mauvais endroit au mauvais moment. Nous avons rencontré chacun de nos amis à un moment précis. Moment que nous allons expliquer bientôt quand Claire sera un peu plus calme.

	Toutes les personnes de l’assemblée tournent leur regard vers Claire qui se tient contre Kurielle et dont les mains émettent de mini étincelles bleues que Ku essaye de contenir entre ses doigts du mieux possible.

	— Depuis quand ? demande Julie.

	— Depuis quand, quoi ? demande Vanessa pour détourner les regards de Claire qui ne semble pas arriver à contrôler ses flammes. Tout dépend du point de vue que ce qui, quoi, que comment à faire quoi de quelque chose sans savoir qui ou quoi a pu bien faire, continue Vanessa en se levant et en allant vers la fenêtre. Personne n’a jamais pensé que le point de départ de tout, à l’origine, était un mauvais calcul dû à l’ennui.

	— Tu veux bien brancher le décodeur, Van, car là, tu fais exprès d’essayer de nous perdre.

	— Pour faire simple pour les petits esprits de mes frères. Pourquoi êtes-vous ici, à l’origine ?

	— Réveiller Eliasty, dit Kurielle.

	— Exact, ma sœur. Et pourquoi devions-nous la réveiller ? 

	— Pour corriger une de tes conneries, rétorque Athéna.

	— Non, répond Eliasty. Vous êtes venus comme nous en avions convenu, lorsque je devais me réveiller. Même si j’ai toujours espéré que cela n’arrive jamais… Me réveiller, car je suis la seule à pouvoir empêcher la naissance d’un demi-dieu. Aphrodite, en soignant les gens par sa capacité, crée des demi-dieux, des êtres possédant nos capacités mais n’ayant pas notre longévité si je puis dire.

	— Et ? demande Peter

	— Simple, nos vies, quelles qu’elles soient, sont influencées par nos mots, nos gestes, nos vies. Plus nous côtoyons les mortels, plus ils ont de chances de devenir des êtres comme nous.

	— C’est ton point de vue, Eliasty, rétorque Marc.

	— Oui, juste mon point de vue. Mais, sache une chose, je suis probablement la coupable de tout ce qui se passe ici en ce moment.

	— Ah oui ! Et comment ? s’insurge, sur la défensive, Marc qui semble à deux doigts de partir en guerre contre Eliasty.

	— L’accident de voiture. Je n’aurais pas dû ! Aurais-je dû prendre le risque de voir nos deux amis souffrir à la suite de l’accident, si je n’étais pas venue ?

	— Nous serions…

	— Non, Ku, ils… Vos compagnons auraient succombé au choc. Je suis fautive parce que je leur ai sauvé la vie pour éviter que vous soyez tristes.

	— Pour que Kurielle ne soit pas triste ?! coupe Isidore. Après ce que tu as osé faire, tu oses penser que tu dois la rendre heureuse ! Te fous pas de nous ! Tu ne penses jamais aux autres, tu n’as toujours pensé qu’à ce que tu désirais. Même à l’époque, tu as joué avec chacun d’entre nous pour réussir à l’avoir.

	— STOP ! crie Kurielle en se tenant le côté droit du visage. Cette partie de la discussion ne vous regarde pas. Ça ne regarde qu’El et moi.

	— Désolée, dit doucement Eliasty en regardant Kurielle se tenir le visage. Désolée pour ton œil.

	— Tu n’es pas fautive.

	— C’est moi qui ai causé cette blessure, alors je suis fautive. Je m’en rappelle. Comment ne pas se souvenir d’une guerrière aussi douée pour échapper à mes animaux dressés ?

	— Alors tout était vrai, dit Claire en s’écartant légèrement de Kurielle afin de la regarder. Tout était vrai.

	— Oui, répond Eliasty. Mais on peut la soigner comme je peux te guérir. Si c’est cela que tu désires.

	— Ce que je désire, répète Claire, évasive, en tournant son visage vers Eliasty.

	— Oui, ce que tu désires, confirme Kurielle.

	Elle pose sa main sur le visage de Claire, elle caresse sa joue. Elle se rapproche et y pose un doux baiser. Claire lâche les vêtements de Kurielle et vient poser ses doigts sur le visage de sa bien-aimée, elle la regarde, elle regarde ses doigts recouvrir la marque qui sillonne ce doux visage.

	— Ku d’abord, dit Claire en prolongeant le contact de ses yeux avec ceux de Kurielle. 

	— Si elle le veut bien, déclare Eliasty.

	— D’accord, répond Kurielle à Claire. De toute façon, je ne désire pas rester ainsi. Mais, tu ne feras rien, Eliasty, dit Kurielle en la regardant droit dans les yeux. Je ne veux pas que tu t’approches de moi plus que nécessaire. Van ! Peux-tu ?

	— Oula ! Ku, je suis flattée que tu veuilles bien que j’essaye mais je suis loin d’égaler les capacités d’Eliasty. Je ne pourrai pas réparer l’ensemble.

	— Elle a raison, Ku, marmonne Athéna. Moi-même, j’ai du mal à l’admettre, mais Eliasty est la mieux placée pour te soigner et réparer sa propre erreur. 

	— Laisse-moi au moins corriger cela, dit Eliasty en se rapprochant de Kurielle.

	Elle s’arrête et tombe à genoux à quelques pas de Claire et Kurielle lorsque des flammes bleues viennent créer un mur fin devant elle. Toute l’assemblée a un mouvement de recul devant ces flammes. Elles semblent perturber nos dieux plus qu’elles ne le devraient.

	— Calme-toi, dit Julie du fond de la pièce. Claire ! Regarde-moi.

	Julie semble vouloir attirer l’attention de Claire afin de faire diminuer la puissance des flammes qui s’érigent entre Kurielle et Eliasty. Claire tourne son visage vers Julie, son regard est devenu froid. Ses pupilles sont totalement dilatées, mais le plus effrayant, c’est le fait qu’on ne voit plus l’iris, ses yeux ne sont plus que deux billes bleu marine dont seule la pupille contraste avec son opacité.

	Julie essaye de garder son calme devant ce regard, mais surtout, elle essaye d’éviter de partir en courant quand les images commencent à se diffuser devant ses yeux. Elle devine facilement qu’elles sont fausses, que ce qu’elle voit n’est pas vrai mais elle ne peut s’empêcher de les voir.

	Elle retient du mieux possible la frayeur qui lui parcourt le corps. Julie voit à travers une brume qui recouvre le salon, des scènes venant de son passé, le visage des gens qu’elle a connus, qu’elle a vus mourir. Les visages de ses enfants devenus grands, jouant avec leurs propres enfants, restent présents un long moment, car cette scène a été réelle. Elle a un jour eu le courage d’aller les voir et elle a eu le plaisir et la souffrance de les contempler de loin… Elle se rappelle la joie de les voir heureux, et la douleur de ne pas pouvoir être avec eux. 

	Ce mirage change, il se dissipe pour devenir une partie de la brume perdant ses couleurs, sa forme. À la place, une forme simple prend place, des courbes se dessinent dans le nuage de fumée, les détails d’une silhouette qui devient celle d’Hélène assise sur un morceau de bois, regardant dans le vide. Une impression bizarre traverse le corps de Julie, la sensation que cette image n’est pas un mirage mais qu’elle est bien réelle, que ça se passe en ce moment même. Qu’elle voit sa tendre Hélène assise sur le rebord d’une balustrade. Elle devine très bien quel est ce lieu. Julie a envie de la prendre dans ses bras, de la retenir, car le bois sur lequel elle est assise n’est pas des plus solides. La peur de la voir tomber, que le bois lâche est tellement présente qu’il lui semble l’entendre bouger, rendre son dernier souffle. 

	Julie tend le bras, elle touche du bout des doigts sa bien-aimée. Hélène se tourne vers cette personne l’interpellant, elle semble la regarder mais cela n’est pas possible, elle ne peut pas la voir, pense Julie. Mais les yeux de sa bien-aimée semblent essayer de voir à travers la nuit. Hélène se tourne un peu plus vers Julie et prononce une phrase que la déesse Héra ne peut entendre, mais qu’elle lit sur ses lèvres :

	— Julie ! Est-ce que c’est toi ?

	Les mains d’Hélène, qui étaient simplement posées sur ses genoux, s’agrippent à la rambarde pour se maintenir pendant que son corps se tourne encore davantage pour mieux voir.

	Julie a envie de tendre sa main vers la femme de son cœur quand une sensation de froid intense lui parcourt l’échine. Une forme noire la traverse tel le vent et vient heurter la structure en bois qui se met à trembler dans tous les sens. Les vibrations plus le poids d’Hélène ont raison de cette fragile structure. Le bois craque en de multiples morceaux, entraînant Hélène dans une chute brutale. Julie retient son cri d’effroi en mordant de toutes ses forces ses lèvres pendant que l’image s’efface. Les murs du salon d’Isidore redeviennent présents, la sensation de l’air chaud de l’Égypte a disparu. Julie se tient contre le dossier du fauteuil devant elle, elle y pose les mains pour éviter de s’effondrer, car ses jambes tremblent de peur. Personne ne semble remarquer le trouble en elle… Personne ou presque.

	Ne pouvant contrôler les tremblements de son corps, elle pose une main sur l’épaule de Minos qui est assis dans le fauteuil. Celui-ci tourne le regard vers elle, s’attendant à recevoir un ordre, mais, à la place, il devine que quelque chose vient de se passer et il se lève pour laisser la place à Julie qui peut relâcher la tension dans ses muscles. Elle prend une longue inspiration et dit :

	— Bien, si Kurielle préfère que Vanessa s’occupe de ses blessures, ça sera ainsi mais je souhaite apporter une précision sur le fait qu’elle ne pourra pas entièrement soigner les dégâts causés. Il y a des chances que Ku garde une marque visible sur le visage et aussi qu’elle ne puisse pas récupérer son œil. Penses-tu pouvoir au moins lui en reconstruire un, Van ? 

	— Si je dois me focaliser sur la reconstruction de son œil, je ne pourrai pas faire disparaître la cicatrice et encore moins lui rendre la vue. Mais si on m’en trouve un frais, ça peut peut-être le faire.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	CHAPITRE 2

	 

	 

	— En trouver un ? demande Marie, abasourdie.

	Marc passe ses bras autour de la taille de sa femme et lui embrasse le cou.

	— On a une grande longévité, mais on n’est pas ce que les gens pensent des êtres immortels. Tant que nous restons en possession de nos parties de corps, nous pouvons guérir, mais si nous perdons un membre, un organe, notre corps ne peut le recréer. Je vais prendre un exemple, dit Athéna. Vois-tu cette marque sur mon bras, au niveau de mon coude ? J’ai eu le bras arraché. Si jamais mon bras n’avait pas été recousu sur mon corps avant que celui-ci ne cicatrise, je serais sans. Nos corps ont la faculté de tout cicatriser. Nous ne nous soignons pas en un instant mais en plusieurs heures voire jours selon les dégâts occasionnés.

	— En gros, vous êtes en train de nous dire que si je vous arrache une partie du corps, vous pouvez cicatriser et continuer à vivre à condition qu’il soit replacé, demande Matias avec de grands yeux.

	— Oui, en gros, répond Athéna. Tu pourrais m’arracher le foie et, pour qu’il puisse se cicatriser, le replacer à sa bonne place sans avoir besoin de le remettre correctement. Notre corps prend le rôle de le reconstruire à partir de ce qu’il était. Et si jamais il n’existe plus, il suffit d’en placer un neuf et notre corps fait l’assemblage.

	— La seule chose à laquelle il faut faire attention, c’est de prendre un organe vivant. C’est comme une greffe sans chirurgien.

	Matias a l’air d’avoir du mal à assimiler ce principe ; Marie, elle, semble être des plus euphoriques à cette nouvelle.

	— Marc, je pense que tu vas devoir planquer les couteaux chez toi, dit Peter en regardant Marie.

	— Heu… Mais non, je ne ferais jamais cela, répond-elle en s’enfonçant dans le bras de son Apollon.

	Cette remarque a l’air de détendre l’atmosphère un petit peu, ou tout du moins de faire passer l’information avec plus de facilité.

	— Bon, si nous en revenions au point principal. Comment on trouve un œil frais ?

	— À part agresser quelqu’un dans la rue, je ne vois pas, dit Eliasty.

	— Non ! rétorque du tac au tac Kurielle. Je ne prendrai pas un œil à qui que ce soit. Van, peux-tu reconstituer un œil et diminuer la blessure ?
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